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Maiden ou la vie dans les bois 
deThoreau l'écolo 
On lui do i t les concepts de désobéissance c iv i le et de s imp l i c i t é vo lonta i re , et i l est l 'un des 

premiers à avoir compr is que, si la nature peut très bien se passer de la compagnie des huma ins , 

les humains ont abso lument besoin d 'e l le pour vivre : Henry David Thoreau ( 1 8 1 7 - 1 8 6 2 ) est 

le père de l 'écologie et de la con tes ta t ion socia le. 

PIERRE MONETTE 

En anglais, le mot «bean» (fève) est 
employé dans diverses expressions pour 
désigner des objets sans valeur et sans 
importance. Imaginons un francophone 
qui planterait un champ d'oignons afin 
de se donner l'occasion de répondre à 
qui l'interroge sur ce qu'il fait de ses 
journées : je m'occupe de mes oignons. 
Thoreau a semé un champ de fèves pour 
le seul plaisir de rétorquer aux gens qui 
lui demandaient comment il occupait 
son temps : je prends soin de mes fèves, 
de choses que vous considérez être des 
pertes de temps, comme la poésie, la 
philosophie, l'éternité, l'âme humaine... 

reau décide, en 1845, de se bâtir une 
cabane sur les rives d'un étang du nom 
de Walden, situé aux limites de Con­
cord. L'endroit était suffisamment éloi­
gné du village pour fuir le tumulte des 
activités quotidiennes, mais assez pro­
che pour que les villageois s'interrogent 
sur les activités de cet énergumène, 
vivant non pas en dehors mais propre­
ment en marge de la société. Pendant 
deux ans, Thoreau vivra en faisant ici 
et là de petits boulots, en passant l'es­
sentiel de ses journées à lire et à écri­
re, en se nourrissant de ses fèves... et 
en s'occupant de ses oignons ! Neuf ans 
plus tard, en 1854, il fera paraître le 
compte rendu de son expérience : 
Walden ou la vie dans les bois. 

DEUX ANS AU BORD D'UN ÉTANG 
Thoreau a passé l'essentiel de son exis- de l'automne, les déplacements des écu-
tence à Concord, un petit village des reuils et des fourmis, la croissance des 
environs de Boston. Convaincu que le arbrisseaux. Il observait également les 
moindre coin de forêt recèle autant de activités frénétiques des commerçants 
mystères et de merveilles qu'on peut en de son village, préoccupés de saisir 
trouver de par le vaste monde, tous les chaque occasion de profit que présen-
jours, il marchait sans but dans les bois tait le capitalisme alors naissant. 
pendant plusieurs heures. Dans son jour- Afin de démontrer, ainsi qu'il l'écrira en suivant le rythme des saisons plutôt 
nal, il notait les moindres changements dans La Vie sans principe, qu'il ne sert que celui du commerce et de la socié-
de couleur des feuilles suivant l'arrivée à rien de perdre sa vie à la gagner, Tho- té. S'opposant à ceux qui croient faire 

«SIMPLICITÉ, SIMPLICITÉ, 
SIMPLICITÉ!» 
Écrit dans une langue empreinte de sim­
plicité et de poésie, Walden fait état de 
ce que peut être une existence menée 

LO o o 
(M 

U l 
UJ 

_ ] 

u l 

CHRONOLOGIE 

1817 > Naissance de Henry David Thoreau, le 12 juillet à 
Concord, Massachusetts. 
1837 > Diplômé de l'Université Harvard. En octobre, il com­
mence à tenir son journal. 
1840 > Premières publications. 

1845 > Thoreau s'installe dans une cabane qu'il a bâtie de ses 
mains sur les rives de l'étang de Walden ; il y vivra en marge 
de la société pendant deux ans. 

1849 > Publication de A Week on the Concord and the Merri­
mack et de La Désobéissance civile. 

1850 > Fin septembre, début octobre : court séjour à Mont­
réal et à Québec, qu'il racontera dans Un Yankee au Canada. 

1851 > Contribue à la fuite d'esclaves en direction du Canada. 
1854 > Publication de Walden et de La Vie sans principe. 
1855-1860 > Thoreau gagne sa vie en faisant des travaux 
d'arpentage et milite en faveur de la libération des esclaves. 
1862 > Publication des ouvrages De la marche et Couleurs 
d'automne. Henry David Thoreau meurt le 6 mai, des suites de 

la tuberculose. 
1864, 1865 > Publications posthumes de Les Forêts du Maine 

et de Cape Cod. 
1906 > Parution des œuvres complètes de Henry David Thoreau 
en vingt et un volumes incluant quatorze volumes de son journal. 
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C E S C L A S S I Q U E S Q U I N E M E U R E N T P A S 

quelque chose d'utile de leur vie en 
faisant des affaires et de l'argent, 
Thoreau se réclame d'un métier 
éminemment plus important à ses 
yeux : « inspecteur des tempêtes de 
neige et des orages ». Avec humour 
et ironie, le livre affirme que pour 
vivre mieux, on se doit de vivre de 
peu. Quand on désire avoir de beaux 
vêtements à la dernière mode et une 
vaste maison remplie de coûteuses 
babioles, on devient des esclaves, 
puisqu'il faut d'autant plus tra­
vailler, passer d'autant plus de 
temps derrière son bureau ou son 
étalage, et d'autant moins d'heures 
assis dans son fauteuil préféré. 
«Simplicité, simplicité, simplici­
té ! » réclame Thoreau. Pourquoi tra­
vailler des heures entières pour se 
payer une maigre portion de fram­
boises importées en plein hiver, 
quand il suffit d'attendre l'été pour 
s'en gaver gratuitement à même les 
talles qui parsèment les bois? 
«[M]éfiez-vous de toute entreprise 
qui demande de nouveaux vête-

n'aient rien d'important à se dire. 
[...] Après tout, l'homme dont le 
cheval trotte un mile à la minute ne 
transporte pas les messages les plus 
importants. » 
On aura compris que, un siècle et 
demi après sa parution, Walden 
demeure un ouvrage d'une saisis­
sante actualité. 

«VIVRE DÉLIBÉRÉMENT» 
Thoreau explique qu'il est «allé 
dans les bois parce qu['il] désirai[t] 
vivre délibérément» : mener une 
existence qu'il voulait être sienne, 
et non celle que la société voulait 
lui imposer. Pour ce faire, il consta­
te qu'il est nécessaire de se situer 
en marge de la routine, de ce que 
nous appelons aujourd'hui le métro-
boulot-dodo, qui fait en sorte que 
« la majorité des hommes mènent 
des vies de paisible désespoir. » 
En nous faisant partager l'existen­
ce des canards et des poissons de 
l'étang sur les bords duquel il a 
choisi de vivre pendant deux ans, 
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ments » : s'il vous faut dépenser des 
sous pour acheter de nouveaux vête­
ments afin d'occuper un certain 
emploi qui vous fera gagner de l'ar­
gent, vous perdrez au change en 
partant. Avant de se donner à grands 
frais l'occasion de profiter des nou­
velles technologies, il faut se deman­
der si l'on en a vraiment besoin : 
« Nous nous empressons de cons­
truire un télégraphe afin de relier le 
Maine au Texas ; sauf qu'il est bien 
possible que le Maine et le Texas 

celle des arbres qui se dressent sur 
ses rives et des animaux qui habi­
tent ces bois, en chantant l'expé­
rience de vie à l'air libre d'Henry 
David Thoreau, Walden se fait le 
chant de toutes les libertés. Un livre 
rare — qui nous ouvre les yeux à 
la beauté du tout petit brin d'herbe 
— que l'on referme avec une irré­
pressible envie de faire une pro­
menade dans le moindre espace de 
nature auquel il nous est encore 
possible d'accéder. • 
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